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Trois expositions — La Biennale de la peinture canadienne à Ottawa, Responsive 
Art à New York et le Salon du Printemps à Montréal marquent, à des degrés divers, 
la présence active d'un art basé essentiellement sur la perception rétinienne. 
Si la Biennale fait son tour d'horizon habituel, elle recueille au passage une part 
appréciable d'oeuvres inspirées du mouvement actuel en faveur chez nos voisins 
du sud. New York, déjà, a fait le bilan de ce jeu optique dont les constructions 
remontent aux mosaïques gréco-romaines. Quant au Salon de Montréal, i l n'a 
fait que corroborer, par le choix du jury, la PRÉSENCE de l'Art optique. 

la s ix ième biennale de la peinture canadienne 

par Jean-René Ostiguy 

V-»RÉÉE en 1955 dans le but d'illustrer tous les deux 
ans l'évolution de la peinture canadienne con­
temporaine, la Biennale fête cette année son dixième 
anniversaire. Aujourd'hui, les tâtonnements de sa 
première organisation font sourire; nous sommes 
assurés de la solution des deux dernières manifes­
tations, soit celle de la sélection par une seule per­
sonne. La Biennale emprunte des expositions du 
type salon parce que les peintres y soumettent leurs 
œuvres; elle emprunte également du type concours 
à cause de l'honneur et de la possibilité de vente 
qui en est l'enjeu. Le commissaire artistique, unique 
responsable, pourchasse les tableaux à sa guise 
cependant. Ici perce le critique d'art qui prépare le 
dialogue entre les artistes et crée son exposition. 

Le choix des œuvres a été confié cette année à 
William Townsend, professeur à la Slade School 
of Fine Art de l'université de Londres. Le professeur 
Townsend connaissait déjà le Canada et pouvait 
compter sur l'aide d'un comité consultatif. Mais 
ces facteurs ne suffisaient pas à la réussite de 

l'exposition. C'est grâce à la solidité de son discer­
nement artistique et à son sens de l'organisation 
qu'il a pu faire de l'exposition un franc succès. Tous 
les tableaux retenus sont de réelle valeur, à une 
exception près. De plus, le professeur Townsend 
possède vraiment un goût de portée universelle car 
il a su voir toutes les tendances d'un œil également 
sympathique. 

Voilà pour les qualités de l'exposition. 
Les défauts? La faible représentation des artistes 

de Montréal par le fait même qu'ils y sont trop nom­
breux. Alors que les centres moins vastes permet­
tent des visites à l'atelier de tous leurs artistes, la 
métropole du Canada ne permet pas un tel examen 
de ses richesses et surtout de son potentiel. Aussi, 
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et étant admis le principe du choix d'œuvres et non 
d'artistes, nous déplorons l'absence non seulement 
de Ronald Bloore, comme le fait le professeur 
Townsend lui-même, mais également celle de 
Jacques de Tonnancour, de Léon Bellefleur, de 
Louis Belzile. C'est la rareté des œuvres qui est en 
cause. Il arrive souvent en effet que la meilleure 
production d'un artiste s'écoule rapidement. Les 
chefs-d'œuvre sont également difficiles à repérer. 
Jean-Paul Lemieux n'aurait-il pas fait meilleure 
figure avec la Pointe de l'Islet ou Le soleil se lève . . . 
le soleil s'en va et Claude Tousignant avec L'empê­
cheur de tourner rond? 
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De par sa nature même, la Biennale n'est pas 
d'accès facile pour le grand public non plus que pour 
le public initié. C'est par le truchement d'une présen­
tation appropriée dans chacun des huits musées ou 
galeries qu'elle visitera que son message sera 
compris et apprécié à sa juste valeur. Elle présente 
somme toute fort bien les aspects les plus intéres­
sants de la création artistique actuelle et permet de 
suivre les courants de l'évolution de la peinture 
canadienne. 

Deux courants nouveaux comptent chacun cinq 
ou six adeptes. Ce sont le pop art et l'op art. Joyce 
Wieland et Jack Snow sont de dignes représentants 

du premier groupe, quoique Snow figure avec un 
tableau plutôt genre Magnelli 1940. Quant à Edmond 
Alleyn et Albert Dumouchel, nous savons qu'ils 
sont tout simplement stimulés par le pop art. Les 
recherches optiques de Barbeau, Gaucher et Tousi­
gnant sont fort respectables. Elles ne peuvent que 
progresser. Ici ce sont Harold Town et peut-être 
même Louis Jacques qui laissent légèrement passer 
le vent nouveau dans leurs voiles. Les deux ten­
dances en général effrayent plusieurs esprits, ceux 
qui avec raison craignent les modes. Il ne faudrait 
pas oublier, toutefois, la valeur d'un Vasarely et 
même d'un Rauschenberg. 
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Ajoutant les tableaux op art, à ceux du hard edge, 
il faut conclure que l'abstraction froide fait des 
progrès de géant au pays. La qualité s'y maintien-
dra-t-elle? Pour le moment, les tableaux de Bonli, 
de Lochhead, de Saxe, de Morton, semblent de 
bonne venue, mais ce sont Molinari et Kiyooka qui 
nous convainquent le mieux. D'autre part Hurtubise, 
de Kergommeaux et McKay cherchent à jouer sur le 
froid et le chaud en même temps. Ceci leur convient. 
McKay montre deux beaux tableaux totémiques et 
subtilement animés, débarrassés de ce qui nous 
apparaissait comme un effet, fort désagréable, de 
lumière photographiée. 

Un heureux mélange du chaud et du froid c'est 
aussi ce qui arrive à Jack Shadbolt dans son tableau 
Northern Emblem #2. L'auteur de la plus belle murale 
jamais exécutée au Canada — celle de l'aéroport 
d'Edmonton, Alberta — révèle tous ses dons dans 
cette peinture de format restreint. Ses espaces 
solidement articulés évoquent les sensations psy-
cho-somatiques de l'homme volant. La construction 
formelle des meilleurs tableaux de Shadbolt est 
toujours empreinte de mystérieuses présences, elle 



toujours empreinte de mystérieuses présences, elle 
saisit le spectateur et ne le laisse jamais indifférent. 
Il fait plaisir de saluer d'une façon particulièrement 
chaleureuse ce peintre de Vancouver qui ne jouit 
pas d'une grande popularité mais dont l'œuvre et la 
pensée ne manqueront pas de le montrer un jour à la 
hauteur d'un Borduas. 

Bon nombre de tableaux pourraient être groupés 
cette année sous le titre général d'un surréalisme de 
la fantaisie. Je désigne ainsi les œuvres de Pellan, 
Alleyn, Louis de Niverville et Kittie Bruneau dont le 
talent s'est affirmé depuis quatre ou cinq ans. 

La peinture figurative traditionnelle est bien 

illustrée par un excellent paysage de George Swinton, 
par un nu de Goodridge Roberts et une scène d'in­
térieur de Carol Fraser; l'art naïf par William Kurelek 
et Sylvain Voyer. 

Somme toute, si je lis entre les lignes et que j'a­
joute au choix du professeur Townsend les quelques 
six ou huit peintures qui hantent mon cerveau 
comme des perles de la récente production cana­
dienne, j'en tire la conclusion suivante: la sixième 
Biennale constitue la preuve parfaite de la grande 
richesse de la peinture canadienne. Voilà devant mes 
yeux ces cent quatorze toiles et tout ce que j'aimerais 
y ajouter. N'est-ce pas formidable? 
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